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AVEN TURES ET  M ESAVENTURES DE S É R A PH IS K A
sur terre, sur mer et dans le ventre des bêtes féroces

I l  E t preod 1> réwJlulion d 'ajouter i  toutes les auréole» qui oonron- 
uent son auguste trent, celle de navigatrice. Zut pour l'iograla Europe et 
pour les tètes couronnées qui attendent leur buste ! Asses longtemps les muses 
ont été illustiées par l'illuatre Séraphista ; il est temps de eonger un peu aux 
sdeaees/

r

I. PoQSêée AU déBMpoir par riojustice 
taornatn» e t juatemeot freiseée de ce 
que le  oocseil municipal a ’a it pas en* 
core songé & lui offrir an 
baoonet, alors que Nor- 
densliiold est acclamé par 
une foale idoUtre pour une 
aimple promeoade 
en bateau. Sê- 
raphiske fait i>oe 
mal les,

v A  \ y

III. Séraphieka prend 1» 
train du Havre. Pouréeha^* 
per à une populanté ge* 
naate, elle a recoure à  m 

subterfuge; mais h  
chauffeur U  reeoi>< 
iiail e t lui deipand» 
son busle enoharboi 
de le.re.
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IV. Soufflez, cyolonee e t tempêtes I Seule dans on frêle esquif, sous lee ragnee monstrueuses, parmi les ice-bergs e t les onrs blanea, 

Séraphiska sent le calme ren^ lre  dans son cœur, ses s e rb  se détendent d^cieusem ent. A travers les rafales, les phoques enleudeat 
déclamer lee beaux vers de rAveoturiére !
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^J\
V/-" t e

■ '

V. géraphjvka «at bieatfit aussi populaire sur les onde» que daos la  Tieille Europe; 
c L  charmées par les accents de l’eucbaBleresse, fcol de* rassernblemsDls.
»érapàiska les entraîDe à  Terre-Neuve et eu lire  pour six « n t  mille franc* d'huile de 
toie de morne.

OecouvaBTES
Vl. Séraphiake découvre une sixième partie du monde quWle 

nomme aussitdt la  Chose étrange, e t qui prouve que
Sérapbiska était, dé* le commsncerneot du monde, prévue e t  annon­
cée par la  pruvidenee, ies découpoies des cétes du conlinent repro- 
d u re n t exactement les détails do profil.

VIL A son arnvée à New-York. Séraphiska est 
reçue, avec les plus grands hoaneurs, per le président 
,de rU aico . L'bôtei où elle est descendue est dé^ou* 
lonné p a r des admirateurs fanatiques e t  trafné en 
triomphe jnsqa'é Sao-Fraocisco,
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LA  C A R I C A T U n E

L E  CRO C O D ILE B IE N F A IS A N T , ro m an  ch aren to n esq u e , p a r  T ric k
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Zéphyrin Gimbict s'introduit pour h  première 
fois chei SS bien-aimée, Célcsls CoUeopot, la 
parle de Charoaton..,

j >  -

L - '

El ce, m algré la  défense dn papa CoUenpot. 
qnl join t k  la  réputation d 'un natarsliste enragé 
(rien do M. Zola) celle d’un père féroce.

a .
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A  oette Usure xncmo, le papa CoUenpot Tient 
d'opérer U T c rn is s a g e  d'im s u p e rb e  crocodile du 
NU (soD eliof-d'œuvre I) qu'U ve faire sécher sur 
le balcon de sa  Glles

B'
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Ts

Eu entendant le  pas du pere féroce, Céleslcn
ifuneste inspiration i) se sauve sur la btUcou sus* 

U, lequel donna sur la Seino.
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Li, picaqcc an it.cioo instant, l'infortuné jeune 
bocome se trouve uez è  gueule avec Je crocodile 
du Nil. plut vivant que nature 1  Zéphyrin te  croit
Srèa d'étre dévoré. N’écoutant que son courage, 

se jette à l'eau.
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Saisi iui-uième pur lupparitton d'un homme 
sur la balcon do Ss\ fille, te père féroca, o alu ru- 
üsta enragé, laisse échapper le précieux amphibie.
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lio rreu r! le erocodile su it Zépbytiti dans la 
Seine, et Ble k  la dérive. Colicnpot désespéré 
veut suivre son cbef*d’ccuvpe h son tour pour le 
repécher oa  m ourir I

Mais sa Bile Céleste, U  perle de Cbarentos, le 
retient sur la  penle du suicide en le  prenant oar 
les bottines et par les bons senlimeuts.

UB ENTRESOL I>E LA RUE MAEBEUGE

iiyi® Léonida est assise devant une table et trace 
péniblement, avec Caide d'un dictionnaire, quelques 
mots sur une feuille de papier.

Ses efforts sont, du reste, bientôt couronnés de 
succès, et la belle petite se met à lire avec satis­
faction télucubration suivante :

ON DE.̂ ^AN̂ )E

UN PROFESSEUR DE DÉClAsfATiON

S'adresser'à.Léonida, rueMaubeuge,i':i bis, 
de minuit à midi.

Léonida pose le papier sur la table et sonne 
sa caméinsle.

LÉONIDA. — Eulalie, tu vas aller porter ceci aux 
Petites-Affiches. (£Ue lui donne la feuille de pa­
pier.)

EULALIE {cherchant à déchiffrer récriture). — Çà, 
madame... qu’estKie que c’est que ça? {£lle lit, 
puis éclate de rire.) Vous demandez un professeur 
de déclamation!... ah! ben, c'est farce par exem­
ple. En voilà une plaisanterie!.,.

LÉONIDA [dignement). — C’est très sérieux, ma­
demoiselle.

EULAUË. — Alors, madame entre a u  théâtre?
LÉONIDA. — Justement; vois-tu, Eulalie, i l  faut

faire une lin... je commence à être dégoûtée dco 
choses de ce demi-monde.

EULALIE. — Sans compter que madame n’a pas 
de chance depuis quelque temps.

LÉONIDA. — C’est un guignon... y comprend-on 
rien!... Le petit vicomte est ruiné, le baron s’est 
l'ait sauter la cervelle, Paul et Alfred sont allés se 
battre à la frontière et se sont blessés tous les 
deux. Il me restait un homme grave, rangé, un 
caissier... l ’animal file en Belgique en m’empor­
tant vingt-cinq louis!

EULALIE [riant). - -  Enfin, madame sera peut- 
être plus heureuse au théâtre... je vais tout de 
suite aux Petites-Affiches. [Elle sort.)

UN CAFÉ DU BOULEVARD

Lejeune Anatole Bickonnet est assis devant une 
table de café en train de déguster un bock.

ANATOLE [tirant sa montré). — Minuit !... Enfin! 
me voilà majeur... il y a juste vingt et un ans que 
je poussai mon premier cri... il me semble que 
je commence une vie nouvelle, [frappant sur la 
table ) Garçon, une fine champagne !... à la santé 
de mon tuteur! En voilà un, par exemple, qui 
m'a singulièrement agacé : comme j ’attendais ce 
jour avec impatience pour l’envoyer à tous les 
diables... Et cet excellent subrogé-tuteur que 
j'oubliais, en voilà un crétin!... Garçon, une 
fine !... à la santé de mon subrogé !... El le con­
seil de famille!... excellent conseil de famille qui 
n'a jamais voulu rien comprendre aux élans d'un 
cœur de vingt ans, et qui me privait abominable­
ment d’argent de poche... Garçon, une fine!... Je 
bois à ton anéantissement, conseil de famille de 
mes cauchemars; et que tes membres soient à

jamais dispersés!... Minuit et demi, déjà une 
demi-heure que je suis libre. [Il chanté) :

Liberté, liberté chérie 1
Tra la l.i. Ira la la.

J ’ai la tête en feu... pas envie de me coucher... 
où aller?... Ah bien ! ce serait curieux si je ne 
savais déjà plus que faire de ma liberté. [Il étend 
le bras vers la table voisine.) Qu’est-ce que ce jour­
nal-là?... les... (les Petiles-Affickés)... connais 
pas... [il le feuillette) ce n’est pas drôle... {lisant:)

Aia’s. — Un monsieur très bien de sa personne, 
demande cinquante mille francs pour travail facile. 
— Bonnes références, s'adresser au concierge.

Ahl ah ! voilà qui est plus fort... On demande 
unprofesseur de déclamation... s’adresser.., Gom­
ment Léonida, la petite Léonida, ma pre­
mière passion de lycéen, celle pour qui j'ai poussé 
tant de soupirs inutiles... hélas! L’ingrate ne m’a 
jamais aperçu passant sous ses fenêtres avec mes 
camarades, et lui envoyant des baisers quand le 
pion avait le dos tourné... Et moi qui cherchais 
1 emploi de ma liberté... un professeur de décla­
mation !... quelle idée !... oh ! superbe, oui; c’est 
le seul moyen de me rapprocher d’elle, de celle 
que j ’aime... car je n’ai jamais cessé de l’aimer... 
Faisons-nous professeur, professeur par amour... 
justement j ’ai eu le prix de déclamation au col­
lège... je n’avais pas mon pareil pour dire le récit 
de Tbéramène.

A peine nous sortions...

Hum! hum!... ça va bien, la tête un peu lourde 
pourtant... une heure!... Garçon, payez-vous.

Anatole se lève, et se dirige vers un fiacre, il 
s installe dedans sn criant au cocher .* « rue ,Vû«- 
beuge, 174 bis. »
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L A  CARiCATUIU^

L E  C RO C O D ILE B IE N F A IS A N T , rom an  eh aren to n esq u e , p a r  T rick
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Pendint ce lemps. Zéphyrin O iœ llet to it ie 
eouraot, barbotant tan t bien que mal, e t pour- 
•anini p a r le monetre qui oo l'atteindre.
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Ticna!tieo9! tien»L.. M u t il r'cAt pas mé- 
ebant du tout, Tamphibio !... Labélo «st domplie. 
e t Zépliyrin, se htssaut sur son dos, fait uoe La* 
veraéo triocophûle entre les quais.

Y'J
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.
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Enlin, mollement échoné p ris  de Grenelle, 
il commence à  t'apercevoir que le monstre 
«st empaillé, e t n ’hésile pas à  le  prendre fa­
milièrement Eoua le  bres,

On le  voit ensuite se diriger à  travers les po- 
polations, absolument épatées, vers la  prochaine 
station de voitures.

. y

Là, Zéphyrin s’iosUlle dans un fiacre avec son 
crocodile. Puis il sc fait conduire chez CcUenpot, 
père féroce, mais naturaliste enragé.

A la vue de l’animai que celui-ci croyait perdu 
(Usez : du crocodile), la  recoonajasance du catu> 
raliste attendrit le cœur du père : — Dans mes 
bras, Zéphyrin, je  l’accorde m a fille !

E t le crocodile du Nil semblait leu r donner à 
tous vi bér.édiclion I

CHEZ m“ ‘ LÉOSIDA

queLÉOSIDA. — Vous dites donc, monsieur, 
vous êtes professeur de déclamation.

ANATOLE. — Oui, madame, pour vous servir ; 
je suis professeur de déclamation, professeur de 
déclamation je suis... hum ! hum !

A peipe nous sorlions des portes de Trézèoe
I! é ta it su r son cUar...

LÉONiDA {distraiie). — Dites-moL donc, vous 
paraissez bien jeune.

ANATOLE. — Madame, o n  déclame à  t o u t  âge.

La valeur n 'a ttend  pas...

Mais j ’ai le droit de déclamer, madame, j ’en ai 
le droit... il n’y a pas longtemps par exemple... 
{Tirant sa montre.) Il y ajuste une heure vingt- 
cinq minutes.

. LÉOSIDA (à part). — Il est fou 1
ANATOLE. — Et maintenant je déclamerai tant 

quevous voudrez et comme vous voudrez, debout, 
assis ou à vos pieds.

LÉOMDA ( à  part). — Je c o m m e n c e  à  ê t r e  
i n q u i è t e  ; s a p r i s t i !  les Petites-Affiches o n t  d u  b o n ,  
m a i s  s i  c ’e s t  l à  t o u t  c e  q u ’e l l e s  m ’e n v o i e n t .

ANATOLE. — Déclamons, madame, déclamons ; 
je ne suis du reste venu que pour ça.

LÉONIDA ( à  part). — Décidément c’est vraiment 
un professeur... je vais le faire flanquer à la 
porte.

ANATOLE. — Madame, aimez-vous le classique'*

Laissez-mol d’abord vous montrer, vous répéte­
rez ensuite, {Il lui prend la main.)

Madame, quel bonheur me rapproche de voua I 

(// fut serre la taille.)
Quoi, je  pu is donc jo u ir  d 'un  entretien si d o u i î

LÉONIDA {se dégageant). — Laissez-moi, vous 
êtes insupportable avec votre déclamation.

ANATOLE (se rapprochant d'elle.)

E t depuis quand, madam e, êtes-vous si craintive?

LÉONIDA. —Ah ça ! voulez-vous bien me laisser 
tranquille, et ficher le camp plus vite que ça.

ANATOLE {décontenancé). — Comment?... quoi ? 
mais sur les/*efttes-A/’/îeâes... [à part) Se doute­
rait-elle que je suis un professeur pour rire, alors 
tant pis, je me démasque cl je vais droit au but, 
au risque de me faire jeter à la porte. [Haut) 
Madame, laissez-moi vous expliquer... j'ai eu tort 
de vous tromper, je ne suis pas un professeur; 
c’est une qualité que j ’ai prise pour pénétrer chez 
vous... je vous aime, madame ; vous allez tout de 
suite savoir qui je suis, je m'appelle Anatole... 
Anatole Bichonnet, si mon prénom ne vous suffit 
pas. Il y ajuste {tirant sa montré) deux heures 
sept minutes que je suis majeur... Comprenez- 
vous, madame, je n’ai plus ni tuteur ni conseil de 
famille, je suis libre, cinquante mille fois libre 
par an... non, je veux dire cinquante mille 
francs... enfin je vous adore.

LÉONIDA (avec un radieux sourire). — Ta ne 
pouvais donc pas le dire plus tôt !

POOK YOBICK.

r * i * o p o & î  < l i i  j o i x r

MAISON MOLIÈRE ET

Nous sommes heureux de pouvoir présenter 
à nos lecteurs une maison financière de premier 
ordre, qiU est sur le point d’augmenter son fonds 
social d'une somme assez rondelette.

11 s'agit de la maison Molière et C” , déjà très 
honorablement connue sur la place du... Théâtre- 
Français.

Du reste nous*ne croyons pouvoir mieux faire, 
afin d’édifier complètement nos lecteurs, que 
de placer sous leurs yeux le prospectus que la 
maison Molière et C‘ ne peut manquer de lancer 
un de ces jours.

MAISON MOLIÈRE ET C" •
Paris, le m ai 1380.

Monsieur,
Nous avons l’honneur de vous faire part d’une 

opération de premier ordre que nous espérons 
pouvoir, avant peu, mener à bonne lin.

Il s’agit d’augmenter notre fonds social d’une 
somme de trois cent mille francs.

Ceci est le résultat d’une fugue exécutée der­
nièrement par une hardie sociétaire.

Car non seulement, comme l'a dit Régnard,
Une fugue, en musique, est un  m orcem  t . '>  fort.
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AVENTURES ET MÉSAVENTURES DE

. .X  / T S » r 7 I > - x  - —>-■ " p ^ y f

P^TR,ONAie.
I sllJi

•SENTtER̂
 ̂J  t̂ UERĴ e (

OfrOUKKEMIKT
VUI. A Sàn'Frftûcisco. on a^roH plck-poc^at 

féu»tit àT clar M '̂* Sérapbiaki e t & l'emaàller dans 
Doe caisM è  destination de Paris. Cet homme... 
eet bormna est un hais^ier enTové sur m s trousses 
|.'«rle direcleur d<>« Ooii(Te<) du Ni>rd.

L ^ ;■ Ji, q

IX. Le train (rassporteit ce 
eelia eat arrête par des Sioiix ao mi* 
lien des monta^aes Rocheuses.

X, Surprise dee Sioux en décou* 
/ra o t le conteoQ du ooUs de rhuisaier 
des Bouffes du Nord.

XL Juetem ent, c'eel le jou r de la 
^ a n d e  fdte nationale du aentier de la 
^ e r r e  ; Séraphiska peut a'apercevoir de sa 
popularité parm i les iod i^oes .

,y"y-vTT*

.•i'-L

-O

/; J

Les SioDX loi
KETOUn A TatOAMÈKC 

lonl signor, OTec tioIohm, on c ...poup la Grind- 
baau quartier da

,_alie int«iT.rèù lea ü e M ’œ n rre ' do ' Hug” "tr*duk«'M  
Tous les soir» 1 .  salle croule sous les applaodissemenls et 

« boaux yeuT Tersent dss «.aux de Inrin»* t

de Tooaliawk-city. situé dans . .  _____
Tille, « o tie r  de 1a Guerre, a» 691. Là, deren t 1

Xllle L’hulMier. enrovê nar 
Bouffée du Nord, après*aTofr été 
préelablemeut scalpe, est tatoué 
chaque matin, pour serrir d'afflcho 
rivante à  la représentation du soir.

/
0
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SÉRa\PHISK.^ sur terre, sur m er et dans le ventre des bêtes féroces

“ le-

"Y-y£S*' FlXe^c;is-r r, .

l:tCl&EBT
XV. EJle toBibe dans 

ria d e  près de Sann^a- 
patant. V a sarpact à 
sonaaMas tfirèa aroir 
daroré rbuistier, avale riof'iWUDCA Sèrapliiska

XVI. Mais ü  se dit : 
— 1 1  m a semble <fus j ’ai 
déjà TU cette figura-14 quai* 
que part... E t ü  s ’accroche 
laU te  en bas hun arbre et 
laisse tomber la pauvre 
Séraphijka tréa effrayée.

XVII. L 'io c o ^ to  de Séraphislu 
oe t a r a i t  dorer longtempe daos 
I Inde : un vieil é éphant ayant fi­
gure & la porte Saint Marlin, la  re- 
eonnait e t  la eignaJa à  l'edmiratioe 
publique.

HALENTENDO
X V lll. Sollicitée par tons las rajabe de donner 

[uelqM  représenta&'eos dans leurs capitales, 
iéraphiaka refnse : — J e  suie veuve de l’art! djt- 
lie. Sur ee m ot im pradent, las Hindous veulent 
bsoloioant la  taira rnontar sur le bâcher des

XtX. Elle s'évada e t  raen e  
& la  sage l’üa de Born& , où 
eUa est reçue avec les plus 
grands égajiis par las ud«-

< 1 ^

XX. Après un court s^ o u r  dans les 
j'iiigles da Bornéo. Sérapliiska reprend la 
mer. Elle explora l’Océan indien, la mer 
Ibmga e t la  Méditerranée, k la  rechercha 
d’un endroit tranquille pour se reposer 
des fatigues de sa  popularité.

AMOUR PUR
XXI. Le grand-vi2 ir tombe amoureux d'elle. II fait coudre 

dans dee sacs et je te r dans le Bosphore ses $25 épouses, 
cia lis l'espoir de toucher son omur.

atAVX'ARTS
XXII. Malgré oett# délicate 

preuve d’affection. Séraphiska re* 
pousse l’auioijr du graad'Visir et 
part pour l’Egypte, avec rb le o -  
tion de sculpter un groupe avec 
les piarree de la  grande pyra-

piRtPériES
XXIII. Un crocodile égyptien 

l’accoste avec des intentions su^  
pectes; maïs, en arrivant à la  fi­
gure, il reconnidt soudain la 
grande artiste. Rempli de 
sion à  la ru e  de ses traits > 

) erocodili 
daos le Nil

lianes, le crocodile court 
cider c

et'CCÊS A LA COUR
XXIV. Séraphiska s’enfonce dans le  beau paye des Niams-Niams daos l’Afrioui 
iQlaüons sfl r>m«Mnt «nn ______________. . .  .

ch ,que Tillage Pour recODuailr» celte ciwnnam eho.pilalité, Séraphiska exécute le  buste du m oraroM  del

J  .

' I \ l i j z ç
'

eXCES O’eXTROUSIASME
XXV. Le roi e t 1a cour l’aiment à un tel 
lint qu’ils prennent le parti de la  manger, 
vant de i^ c é d e r  k  cette agréable o ^ ra -  
>o,OD l’eograissa p a r les moyens ordinaires.

LA

~ç
750

v - - «

K 0 (  V E '  v a o c é o d  r e s ^ r l a ç a k t  i e  l a i t

UAbÉLLLA. P A S  DE BREVET

XXVT. L’opération réusait adm irable 
meot. Séraplnska, l’aérienne Séraphiska, 
acquiert de jon r en jon r des formes opu- 
IsTiies, qui rejouisKnt d'avance rapppetit 
des Niama^Niama.

BAoyffe! ! 1
XXVlI. Elle était à  point lorsqoe M. Bldel, de 

passage dans la capitale uiam>mam pour U 
monte de sa inéuagerie, parvient à  l'arracher à 
renthousiasma do ses admiratenrs.

IMMENSE SL’CCtS

XXVI n .  Forcée da reoooccr aux
extraordinaire emboocoiol. Séraphiska demande à rentrer a 

a ; nuus, 6  douleur ! on ne la  reconnaît plus ;

à cause de cet 
aax

Bouffes du Noro ; 
le thé itre  de ses anciaos auocèa !

Le chagrin la  fait engraisser encore ; enÛQ, $érapbiaka se dé­
cide : elle abandonne le dram e et U  féerie pour jouer Ica femmes 
colossee i  la  foire au Pain-d'Epices.
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LA C A R IC A T U R E

SA LO N  D E  P E IN T U R E . — JU R É S  T R È S  S U P P L É M E N T A IR E S , p a r  J e a n  Q U ID A M
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—  Ob *Ç> £ftira qui soye bon oa 
■asvaîB ? B6 1  ou rntuvaii^ «cToyez tOQ« 
jow», qoa je  leur zy diê.

^  b ltis  c èsl d QO MC, d uo pl&t. à uo yieillot. — D< mon temps, monsieur, oa a'aupait pas osé montrer une horreur
SareiDe. — Mais ce portrait e s t  une ignominie. — Ah I chère madame, la  palette qui éclaira notre grande génération 

'artiste* a croûte, de même que les bases inébranlables, les fondements primordiaux de la  société. — portrait est 
atroce : c'est mon, c’est mièvre, ça n ’a pas do p4te. — P e u t^ ro  qu'avec le cadre,..

— QU' ça peal lajre q u i soye re­
fusé? Quand il serait accepté, fallait 
teuJoQra l 'faire enlever; pas vrai?

Mais encore c’esl un morceau très cher... pour 
celai qui l’exécute.

Nous ne pouvons, du reste, que remercier ici 
la personne généreuse qui, après avoir, par sa 
présence, attiré l’or dans nos caisses, nous laisse, 
en nous quittant, un si aimable souvenir.

Veuillez agréer, monsieur, etc.
Le caissier principal, 

COQUEUN. Go t ,
Premier agent comptable.

Maintenant, après avoir vivement félicité la 
maison Molière et G‘*, de l’excellente opération 
qu'elle est sur le point de réaliser, nous lui ferons 
observer humblement qu’elle aurait tort de se 
faire des choses de la finance une spécialité par 
trop exclusive.

La maison MoUère a été de tout temps un 
rendez-vous de noble compagnie, comme on 
chante à l’Opéra-Comique ; un lieu de réunion 
pour tous Iqs grands esprits du présent siècle et 
des siècles écoulés.

Et si cela continue, il est bien à craindre que 
nous ne revoyions de longtemps ni Corneille ni 
Racine.

Ce serait regrettable; l’arithmétique est une 
belle chose, mais il ne faudrait pas lui sacrifier 
la poésie.

Et puis franchement la Comédie-Française est 
mal aménagée pour faire une maison de com­
merce.

Je ne me figure pas bien Got derrière un gril­
lage, piochant avec fureur le doit et avoir, ni 
Delaunay en manchette de lustrine, suant sang 
et eau sur une table de logarithmes.

Tout le monde se récrierait en voyant l'aima­
ble Thiron métamorphosé en huissier, allant 
porter les protêts à domicile.

Alors, il ne resterait plus qu’à remplacer le 
cours de déclamation par un cours de mathéma­
tiques pures et appliquées.

Les jeunes élèves du Conservatoire, qui se sen­
tent une aptitude spéciale pour la maison de 
Molière, devraient au préalable se livrer à des 
exercices acharnés de multiplication.

La règle de trois composée deviendrait en quel­
que sorte, comme la pierre de touche, d’un beau 
talent dramatique.

Mais nous n’en sommes pas encore là, heureu­
sement.

H i g b e c .

ECHOS DE PARIS

X. est un parvenu qui jouit d’une fortune con­
sidérable, mais dont l’éducation a été particuliè­
rement négligée.

L’autre jour il dînait chez un de ses amis.
Un domestique circulait autour de la table, 

tenant à la main un plat contenant une langue 
sauce piquante.

Par suite d’un faux mouvement le domestique 
en passant près de son maître, versa le contenu 
du plat sur le paletot de ce dernier.

— Eh ! bien, Joseph ! s’écria l’amphylrion, 
voilà un bien déplorable lapsus iingiix.

Le mot eut un certain succès auprès des con­
vives; X. résolut de se l’approprier, car il ne 
dédaigne pas à l’occasion de se servir de l’esprit 
des autres.

Le lendemain, il donnait à dîner à quelques 
amis.

Au dessert il se tourna vers son domestique et, 
souriant, il s'écria au milieu de Tahurissement 
général ;

— Voilà un singulier lapsus linguæ !

Le domestique, sur ses ordres, lui avait vidé 
le compotier dans le dos.

On a souvent parlé des prétentions des nour­
rices ; mais que dire des exigences de celle dont 
nous transcrivons ici la lettre, sans toutefois en 
respecter l’orthographe par trop invraisem­
blable ?

Madame,
« Vous vous étiez engagée à me donner un 

poupon le 10 du mois courant ; nous sommes 
au 31, et je n’ai encore rien reçu. Il m’est impos­
sible d’attendre plus longtemps.

« Si, dans le délai de trois jours, vous n’avez 
pas rempli vos engagements, vous recevrez de 
mes nouvelles.

a Femme Z. »

A propos de nourrices, voici une bien amu­
sante coquille découverte à la quatrième page 
d’un journal très sérieux.

G R A N D E  L I Q U I D A T I O N
S O L D E S  E I T R A O R D I N A I R E S

do robes de nourrices

On ne délivre pas de poupons au-dessus de 
sept mètres.

C'est déjà bien gentil comme cela.

Un pauvre diable sort d’un petit repas extra 
muros, dont la charcuterie a fait tous les frais.

Le malheureux affamé a beaucoup trop 
mangé de l’indigeste nourriture, et il est obligé 
de s’appuyer contre un mur, tout pàle et très 
malade.

— Hélas I soupire-t-il avec mélancolie, la garde 
ne se rend pas, mais la charcuterie, c’est tout le 
contraire.
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LA C A l l I C A T Ü R E

SA L O N  D E  P E IN T U R E . — JU R É S  T R È S  S U P P L É M E N T A IR E S , p a r  J e a n  Q U ID A M

/A
' ê

— L'is)l ^«iiuiie «»l ri'ou joli too. Do jolis 
tails dans U  souroU droit.

r ,

— Facture i a r ^ e t  souple en pleine pàlo, plana 
beurtés, toucbes T igo iireu seS i g litc ia  cr& oem eQ t 
enlevis, etc.

(s S-

V

» /«»

c à.

fJSfsr

— A h! o'eat joliment ressomblaot, c’est dom­
mage qu’il ne soit fait que d’nn cdU.

— C’esl joli, U  peinture !
Ah I j'ai toujours dit h papa que j'Almorajs bien 

mieux apprendre la peinture que lu desaio.

,\l-'

f ...

— Xrèa am usantt le raocourci de 1a verrue du 
frCQtl

~  U y  a  une pureté do lignes, nne suavité de 
tons qui rappellent les champs do bataille d'Ho­
race vernet.

— Quelle âme il y  a  dans ce fanx-col, quelle 
poésie dans la poiate de cette moustache.

Entre célibataires :
— Tiens, vous n’avèz plus votre cuisinière, 

vous en avez pris une brune.
Oui, ça me changera : j ’étais fatigué de trouver 

toujours des cheveux blonds dans mon potage.

La fugue de Sarah Bernhardl préoccupe en­
core beaucoup l’opinion publique.

H existe naturellement deux camps, celui des 
adversaires de l’éminente comédienne, et celui 
de scs amis qu’un plaisant s’est imaginé d’appe­
ler les... Sarahsins.

Un de ces derniers parlait avec animation 
de la fameuse poursuite en trois cent mille 
francs de dommages-intérêts et de l’acharne­
ment de certaines personnes.

— On a beau faire, disait-il, on cherchera en 
vain à aecumuler les scandales autour de cette 
affaire. Le procès Sarah Bernhardt ne sera ja ­
mais une « cause grasse. »

Le chapitre des enseignes est inépuisable;

nous avons trouvé celle-ci dans le quartier du 
Temple :

G R A -IV D E :
TENUE PAR urae x .

Ouverte à  cinq heures du malin.

J u les  Dem olliens .

EN \’ENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES

12 l iv ra is o n s  & 10 centim es en vente
2 SÉRIES A 50 CENTIMES PARUES

LES ETRANGLEURS
D E  P A R I S

G r a n d  R o m a n  d * a v e n t i i r e e
P ar Aiiolphe BELOT.

La publication sera complète en 60 livraisons ou l i  séries.

1 0  centimes le numéro de 1  <» pages

L A  RÉCRÉATION
JOURNAL DE LA JEUNESSE ET DES FAMILLES.

DÉPILÉÏN E, détruit le « velu » oupoilsfollets su r les 
^^as, laisse la  peau blanche e t  unie comme le marbre, 
le  fr. mandat.—J> xrs8 B a ,l,ru eJ.J .-R o u sseau , Paris.

f l I M P l I P Q  con'f®2fr.50entimbres- 
r U l i i C U n ^  poste on reçoit f ra n c o  
S5 cahiers papier à cigarettes pur ftl LE

PORTRAIT HISTORIQUE
rec 2S Portrailael 2S Biographies, fais M  Csiton Riiii 
Félix HERMET, 7, passage Dauphine, Paris

INSECTICIDE FOUDROYANT
Destruction in fa illib le ifes punaises, 
puces, poux, mouches, cousins, cafards, 
mites, fourmis, chenilles, charançons, etc. 
E. GALZY, fabricant, 28, rue Bugeaod, 
à Lyon. Le kilogr., 12 fr. ; 100 gr., par 
poste, 1 fr. 95.

Le Gérant :  F leurt.

SCEAUX. —  mPtlKEftlE CH AK IBS ET BlU.
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8 . L A  C A I l i C A T U l U - ;

Par la savante application de la

GEORGINE CHAiVIPBARON
:30, rae de Provence, à l’entresol, éclat, fraîcheur, 
fliapnanéité du teint, suppression de la ride.

En 2 jours plus de Cheveux gris
Nouveau flacon. —  liédaillt rPor

E A U  F I G A R O
Cb«Toui et Berbfl reodue à leaf niu&c« 

. première. Eovoi 6 (r. t. pu — Parie. 1, 
I booloT. BoDae-NoQvelIes principnix coif* 
I feare e t perfumeura.

LA RELIURE ÉLECTRIQUE
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Pur cette reliure instantanée, 
les musiciens conservent leur musique en bon état 
Chez Frane, l î ,  rue des Pelits-Carroaux, et chez 
tous les papetiers.

LE LAIT MAMILLA hygiénique, en
tonifiant les glandes mammaires, reconstitue la poi­
trine amaigrie. Parfumerie NINON, 31, rue du Quatre- 
Seplembre.

L*AMTI_Dni DOC eAëve les points noirs du 
HUM DULDUO nez. Parfumerie Exotique, 

35, rue du Quatre-Septembre.

T l ï ' T I T I  * ’ ' ° h  d «  t c i t s  n n
V L i V l L  Deuil complet et Robei 
«ir meenre eu 13 heurei. S'adreaier :

A  LA RELIGIEUSE
2, m  Tracbel et 32, place de la ladeldee

(Envoi francoj. Étoffe et Cbaiet i». 
eortii pour lee pins grandi deuila.Arii- 

■ I clés de Ooûten Chapeaux, Lingeries.
Coiiluies, CoDiectioDs, Hobea, Costumei.

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

CRESSON MAITRE ,
T  Q T * t n 6 d i s p a r a i t  parla Liqneurhygiéniqno
I l  UDLOl I L  lel.dtCré(lji',t'iniAlBisim,3,r.lsjerbt<r

/  // «If Diui fici/e orivïÂïr̂  \  tu mt/êatu 9v« lu gvirff. i 
(ïrofÉwearTlt<tü8e*AÜi> /

87 RUE tIF: Bl- NNKS. 193 RrBMONTM\RTRK. RT l.ES PttABM'''--

A n  B  T I 0  t'SD'Clioire.li-lfe.eilariiis,B‘ St-llclel,4S.Psiis,niilpsa 
l ■ t C I I  I  l^t't>c/?urej|rQuirisonrad>calede:Ueraies,Malailtesi|.i 
W i l l H  I  I V  Vessie, Soatu.Srsvelle, Hémorrholde!, Khomatlsmes.

U QAUnM CATIM nommé; il satine la
OHi Ul i  O l l l i n  peau en la purifiant, la paifu- 

mani, et lui communique une salutaire fraîcheur. Lait de 
cacao. Eau de Cologne du Grand-Cordon. Parfumerie Oe- 
le ttre x s  54, rue R ic h e r .

Publication de la Librairie E. DEAIU, 17, Galerie d’Orléans, en vente chez tous les Libraires

L e  X r u i n  1  y ,  10» édition, 1 volume. 
L e  U e n é g a t s  nouvelle édition, 1 volume. 
L u  F u g i t i v e ,  4' édition, 1 volume.

L A  M A I T R E S S E
Roman, par JU L E S  C L A R E T IE

U n fort vo lu m e in-18. -  P r ix  ; 3  francs KO centimes. -  E n vo i franco 

ROMANS DU MÊME AUTEUR EN VE NE A LA MÊME LIBRAIRIE :
■..a M a is o n  v i d e ,  7* édition, 1 volume.
L e  B e a u  i^ o l ig n a e ,  nouvelle édition, 3 vol. 
B o b e r t  I k u r n t ,  5* édition, 1 volume.

L e  T r o i s i è m e  d e s s o u s ,  6, édition, 1 vol. 
L e s  M u sc a x d ln s , nouvelle édition, 2 vol. 
U n e  F e m m e  d e  p r o i e ,  noK«. édit., 1 vol.

Grande publication illustrée, en souscription par livraisons d l O  centimes et séries à K O  ce«/!/ne* 
En vente chez tous les libraires de Parts et des dépas-tements

VOYAGES TRÈS  E X T R A O R D I N A I R E S
de S A T U R N IN  F A R A N D O U L

D A N S  L E S 5  OU 6  P A R T IE S  DU M O N D E
ET DANS TOUS LES PAYS CONNUS ET MÊME INCONNUS DE M. JULES VERNE 

B»ar A .  R O B l D i V

Ouvrage illustré d’une quantité considérable de dessins noirs et coloriés

L’ouvrage est complet en l «»0 livraisons d l o  centimes ou en «O séries à «O centimes, ouenaun volume à l O  francs.

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES ET MARCHANDS DE JOURNAUX

LE JOURNAL DES VOYAGES '
a commencé, dans le numéro qui vient de paraître, 

la publication d'un attachant récit de M. L. B O U SS E N A R D , portant pour titre ■

LE VAISSEAU DE PROIE
II p a ra i t  chaque sem aine  un  num éro  de 16 p a g e s  à  tro is  co lonnes du JO U R N A L  D E S VOYAGES
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